
Côte d' flair : Pie saison sur ia 
Ierre des peintres 

FERRE des peintres depuis 
70 ans, la Còte d'Âzu-
offre maintenant un 
asile privilégié à leurs 

«ouvres. Les expositions tem-
polaires se hissent, du point 
ce vue de la qualité — on le 

s yerra particulièrement à Nice 
au niveau des musées 

consecré» aux plus qrands 
des peintres. 

Les toiles et les dessins de 
Picaso ont, les premiers, pris 
possess'on des murs des 
chateaux d'Antibes et de Val-
teuris, Pour le message bibli-
que de Chagall s’est construit 

Nice un bâtiment de verre 
et de béton au milieu des 
frondaisons de Clmlez. En 
ternes courbes tracées, les 
temweu de Matisse $oiirlsnt 
rêveusement du fond dtjjj jar-
dins des arènes. 

Miro, Gaciometzi, Bonnard, 
les peintres américains con-
temporains se succèdent à 
Saint-Paul-de-Vence, où la 
fondation Maeqlit souhaite dé-
jà s’agrandir. 

Tant de valeurs réunies, et 
ia permanence de l’activité 
créatrice, confèrent à la Côte 
d'.Azur une situation unique 
en province. Les pouvoirs 
locaux ont encouragé les ar-
tistes à s’installer entre mer 
et collines, et ils contribuent 
à développer l'image cultu-
relle de la réoion. 

En décembre, la ville de 
Nice créera un véritable nu-

sée d’art moderne : une cen-
taine d’œuvres impressionnis-
tes rejoindront au musée 
Cbéret celles de Nabis, des 
« Fauves » et d’artistes re-
présentatifs du modem style. 

La saison d'hiver sur la 
terre des peintres promet, 
cette année, d’exceptionnelles 
satisfactions : trois exposi-
tions, pour le moins, nous 
proposent un retour aux sour-
ces et des inédits d’impor-
tance. 

Rétrospective 
Survage 

La rétrospective Léopold 
Survaqe réunit, depuis neu de 
jours, te moitié de l'œuvre 
du créteur des rythmes 
colorés qu’elle présente ius-
qu’à la fin de l’année en deux 
galeries mitoyennes, sous ia 
voûte des Ponchettes. à 
Nice. 

Survage avait découvert 
l’art moderne occidental à 
travers diverses collections 
privées bien avant de quitter 
Moscou en 1908. Expérimen-
tateur exigeant, il allait deve-
nir l’un des cinq qrands 
cubistes « de te première 
heure », dont l’œuvre est ce-
pendant encore mal connue 
en France. 

Grâce à cette rétrospective, 
il nous est donné de voir des 
œuvres qui, dans leur majo-
rité, n’avaient pas encore été 

présentées au public. L’expo-
sition réunit, en outre, le plus 
grand nombre de toiles cu-
bistes de ce maitre qui 
puissent être rassemblées en 
France, M. Claude Fournet, 
conservateur en chef des 
musées de Nice, s'étant as-
suré le concours des musées 
d’art moderne de Paris, de 
collectionneurs privés et la 
collaboration de Mme Germai-
ne Survaqe. oui a prêté un 
nrand nombre d’œuvres ja-
mais encore sorties de l'ate-
lier de la rue des Plantes, à 

iris. Plusieurs toiles et 
aquarelles sont de ce nom-
bre, ¡ainsi que « Les Diver-
tissements ». 117 dessins ac-
compagnés de poèmes, da-
tant de 1944-1945, véritable 
panorama do lïmijfferie de 
l'artiste et de ses réactions 
intimes. 

Plusieurs fois venu sur le 
rivage méditerranéen, Surva-
qe en avait été très profondé-
ment impressionné i la lu-
mière et te mer se mêlent à 
ses thèmes favoris et plu-
sieurs œuvres réalisées à 
Nice et a Villefranche fiqurent 
à l'exposition. 

Survage intériorise avec 
une vocation poétique par-
tout présente au fil des toi-
les, !a géométrisation de 
Cézanne et l’arabesque riche-
ment colorée de Matisse. Se 
libérant plus tare! de la ri-
cueur cézanienne pour des 

compositions plus mouvan-
tes, d'un rythme presque 
musical, Survaqe s'est sou-
vent porté au-devant des 
qrands courants de son 
temps. 

Quatre œuvres, peintes à 
fresque, d'une imposante har-
monie, ont été offertes à ia 
ville de Nice par la veuve du 
peintre. Réalisées en 1928, 
elles peuvent être assimilées 
à la genèse de la maturité 
de Survage qui avait conser. 
vé, accroché dans son atelier 
pendant trente ans, une « Rê-
veuse » marquée des orands 
signes du cubisme. 

L’aquareHe 
ef h dessin anglais 

Nice, qui avait envoyé l'été 
dernier soixante œuvres im-
pressionnistes au Jaoon, ac-
cueille cette saison un nom-
bre sensiblement éqal de 
dessins et aquarelles d’ar-
tistes anglais de la première 
moitié du 20’ siècle. « Ce 
prêt du British Council per-
mettra de découvrir un aspect 
essentiel et peu connu de 
l’art moderne d'outre-Mancne. 
dont l’influence sur l’art 
français est cependant évi-
dente », souüqne M. Claude 
Fournet. L'exposition, oui en 
est faite au musée Chéret, 
révèle au « continental » ies 
nouvelles possibilités esthé-
tiques issues de l'impression-

nisme à travers les œuvres de 
W.-B. Sickert et de Wyndharn 
Lewis, qui contribua à se-
couer la sclérose des vieilles 
institutions académiques. 

A côté de ces précurseurs 
fiqurent les grands noms de 
l'art anglais : Barbara Heo-
worth, Henry Moore. 8en 
Nicholson, Eduardo Paolozzi. 
héritier de « Dada » et de 
l’expressionnisme, ainsi gue 
Graham Sutherland, ami de te 
Côte d’Azur, où il a séjourné 
six mois par an. 

Avec ses particularités in-
sulaires, l’art anglais est en 
position de dialogue fructueux 
avec l'art européen continen-
tal. 

Couleur toujours 
avec Sonia Dclaunay 

Pour le 90r anniversaire de 
Sonia Delaunay, le Palais do 
te Méditerranée exposera, a 
rartir de décembfV'une im-
portante série de tapisseries, 
lithoqraphiee, dessins et qra 
vures de ce peintre, oui oar. 
ticlpe dgpuls sa Jeunesse 
aux recherches picturales de 
l'avant-garde. 

En s'intéressant deouis 
quelques années à la tapisse-
rie, celle qui avait créé les 
« tissus simultanés », des vê-
tements et des couvertures 
pour son fils Charles, ne peut 
surprendre. Elle poursuit en-
core une recherche person-
nelle, orientée constamment 
vers l’exhaîtation de la cou-
leur. 

Une reprise à Nice, en jan-
vier, de la biennale de Paris 
à l'initiative de la direction 
des musées, parachèvera l'ou-
verture de !a capitale' azu 
réenne sur les créations in-
ternationales. 

Rachel PICARD. 
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Biennale de Paris . ■ ** 
« Un événement 
international » 

La IXe Biennale de Paris, ins-
tallée jusqu’au 2 novembre dans 
les musées municipal et national 
d’art moderne et le musée Gal-
liera, reste un événement inter-
national. C’est au prix d’avoir 
renoncé à la plupart des règles 
qu’elle s’était données, voilà dix-
huit ans (d’être ouverte aux pays 
du monde entier, de laisser libres 
ces pays de choisir leurs repré-
sentants, ce qui impliquait de 
n’écarter aucune forme d’art, 
des plus conformistes aux. plus 
avancées, etc.). De ces règles, 
une seule esc demeurée, la limite 
d'âge'des exposants : 35 ans. 

La précédente biennale avait 
déjà vu les commissaires natio-
naux céder ia place à un jury 
international de 12 membres 
chargés de la sélection sur dos-
siers ou propositions de divers 
correspondants dans le monde. 
La formule a été reprise cette 
année : 12 conservateurs et cri-
tiques d’art ont retenu, parmi-
750 candidatures, 123 artistes ou 
groupes d’artistes. Plus de sec-
tions spéciales pour le cinéma, 
le théâtre, la musique. Désor-
mais exposition d’art (réputé, 
prétendu ou supposé) d’avant-
gârde, la Biennale de Paris ne 
s& distingue plus guère d’autres 
nombreuses manifestations de ce 
genre en Europe ou en Amé-
rique. 

fr » 'V -U "• ' 

Ce qui saute aux yeux d’abord, 
dans cette IX« Biennale, c’est la 
surabondance de ce que nous 
appellerons « f art par procura-
tion ». Plus des deux tiers des 
artistes s’y manifestent sous 
forme de- bandes-video, de films 
otf^de photographies (sans par-

■ >' ' #'» MM * k ,-i.ôniivini-q 

1er de ceux chez qui la photo-
graphie entre comme constituant 
essentiel dans l’œuvre). Non 
qu’il faille considérer ces moyens 
d’expression comme subalternes, 
mais une telle disproportion ne 
peut cu’aller à 'l'encontre du but 
recherché, à savoir la mise au 
jour du ou des processus de la 
création artistique d’aujourd hui, 
sinon de la modernité même. 

L’hébétudè 
C’est que, sans aucun doute, 

Tobsession f. de la modernité 
^débouche nécessairement sur 
l’indigence (de la sensibilité, du 
jugement) et une certaine lâcheté. 
Ne pas vouloir paraître en retard 
d’une mode, postuler une entière 
ouverture d’esprit sanò capacité 
de percevoir en elle ne confine 
pas à la simple hébétude, c’est 

Andreas Gehr (Suisse) « Environnement » (fer et verre), 1975. 
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